C  O  N  V  E  N  T  re-N-  N  A  T I  O  N  A:  L  E. 


7// 


A  D  RE  S  S  E 

DES  CitOyÉNS  DE  LA  LOîRE-INFÉRÎEURÉ  ; 

'  ■  A   L  A  ■  ' 


■  CONVENTION  :  N  ATION;AEE'  *  3 

i  M  P  R I M  E  *  E  P  A  R .  O  ,R  D  II  E  P  e;  î;  A  C  O  N  V  S  N  T  i  0  N ,  N  A  T  î  o >^  A  L  S  ;| 

.   Et  envoyée, axix;.|.4  DéparteiTieriPa  "  , 


"S'jd;- .         ï  T  O  Y  E  N  S  î 


Nous  venons  vous  dire  la  vëricë  ,  toute  îa  '  véricc-| 
înais  fakes  plus  que  de  l'en^erfdre  ,  fâchez  en  prolicef. 

Vos  débats  j  vos  divifioos  ooc  retenti  darîs  roui 
iss  points  de  ia  France;  TiOus  ne  ^ous  le  dîfumule- 
tons  pas;  ils  nbus  ont  hiBigés^  6;:  ie  peuplé  quel« 
<^uefois  a  méconnu  fon  choix. 

Il  vous  avoir  envoyés^  roùrquoi  ?  ' Pouf  lui  dbhnet? 
des'  ioix ,  vous  ne  lavez  pas  vous  en  impoier  i 
vous-mêmes;  pour  faire  rèfpeéler  fon  nom  & 
puidance ,  vous  n'avez  pas  encore  appris  à  vouâ 
tefpeCler;  enfin  pour  fonder  &  alfurer  la  liberié  ^ 
î^ous  n'avez  pas  fu  maintenir  la  vôtre. 


^  ■  ^- 

fcégiïiateurs ,  ce  îangsge  vous  paVoîtra  hardi ,  c?n 
îiotVe  deffeifî  5  &:  nous  voulons  qu'il  vous  étonne.... 
Qu'il  voos  étonne,  ôc  vous  force  à  fauvef  la  Répu- 
blique' 

te  varfeaù  eft  eh  dabger ,  ie  gouvefnâl  eft  dans 
Vos  mains,  &  vous  Grojçz  que  nous  devons  nous 
taire  !  . .  i .  EfFàceè  donc  de  nos  cœurs  le  faine  amour 
de  la  patrie-,  de  nos  fronts  le  fceau  de  la  liberté. 

tïotnmeS  du        Septembré,  dignes,  pat  Cette 
feule  fournée  de  la  reconnoilTance  des  hommes  ^  qu'eft 
devenue  la  République' que  Vous  ave2:  proclamée  f 
£ft-il  donc  dans  nos  defiinées  que  vous  aurez  voulu 
faire  lé  bonhètiï  de  Vingr  cinq  millions  d'individuè-^ 
&  que  vous  ne  l'aurez  pu?  £ft  il  décidé  que  la 
vertu ,  le  courage  &  V^s  '  tublimes  élans  Vers  lâ 
hauteur  de  vos  fonéîions  auront  été  un  vain  fpeétaclê 
aux  yeux  de  l'Europe  qui  Vous  contemple  r  Nous 
ne  le  fouffrirons  pas.  Le  dernier  de  nous  périra ,  oui  ^ 
périiTe  ie  dernier  des  Français,  plutôt  que  l'im- 
mortel  ouvrage  que  vous  avez  corÊrnencé.  Marchez 
donc  j  avanceâ  d  un  pas  hardi  dans  la  carrière  Û 
iheureufemenc  Ouverte  devant  vous.  Qui  peut  défor- 
mais vous  arrêter  f  La  tête  d'un  roi  coupable?  Qu'elle 
tombe  fous  le  glaive  de  la  Loi.  Les  fanions?  Ecrafez: 
les  faélieuxc  Où  font- ils  vos  ennemis?  I^^os 
armées  ont  chalTé  &  fait  pâlir  tous  les  tyrans.  Où 
font-ils  vos  ennemis?  Autour  de  vous,  dans  votre 
feih  même!  Eh  bien,  ofez  guérir  le  corps  politi- 
que. . . . .  i .  . .  Vous  nous  avez  entendus^ ......  ïi 

e'eft  aOez. 

Citoyens  tepréfentans^  il  en  eft  teiiips  ëhcbrei 
hotre  refpeél ,  notre  confiance  vous  environnent. 
Toujours  auguiles,  toujours  fâcrés  à  nos  yeux  ,  la 
force  du  peuple  êc  la  volonté  font  votre  rempart  | 


psrkz,,  s'il  b  îm  ,  k  bientôt  nos  corps  vous  er>  for- 
ineront  un  autre. 

Au  nom  de  la  Patrie,  fauvez  la  Patrie  ;  au  nom 
de  la  Patrie  foyez.  enfin  libres ,  dignes  d  elle  ^  de 
vous-nnêmef. 

Quoi  î  des  cris ,  des.  menaces  vous  épouvantent! .  , 

Tremblericz-yous  devant  des  tribunes  /  C'efl- 

à  elles  à  trembler;  qu'elles  nous  écoutent,  qu'elles 
fjrémiffent  ,  mais  qu'elles  foient^  en  filence. 

Que  font  donc  y  au  poid^  de  tout  un  fseuplôs 
ces  tribunes  au^acieufes  qui.  veulent  nous  faire  h 
loir  Qyi.  leur  a  délégué  la  puiiTance  de  l'opinion 
publique  poJjr.  ofer  approuv.er  oa.  rejetter,  ce  que 
vous  f^îitesf  Le  Tiçeau  de  la  monarchie  a  été  brife; 
çft-ce  dans.leurs. maires  qpe  les  débris  en.Qnt  écé  ren^rif  ,» 
pour  en  réconnpenîer  un  autre  f ...  .  La  fandion 
de  vos  décT-ts.  eft-elle  devenue  1  héritage  d'une, 
poignée  de  fpedateurs  admis  à  vosféancesf 

Qy'ils  fâchent  que  le  lieu  o^  vous  délibérez,  efl; 
le  temple  de  la  liberté,  que  la  majeflé  dy  fouverain  efî 
le  Dieu  quiypréfjde,  que  vous,  fes  pontifes  &  fes 
qrganes ,  vous  êtes  un  objet  facré  pour  les  humains. 
On  ne  doit  pasvous  encenfer,  mais  on  vous  doit  le 
refpeéi;  on  ne  doit  pas  vousappîaudir  pârce'que  vous^ 
faites  votre  devoir,  mais  quel  eft  votre  cenfeurf  j^a 
Nation  votre  juge  f  La  ^îation  ,  la  'Nation  entière  ^  ' 
la  Nation  feule.  .  .  Un  cri,  une  menace,'  un  feu! - 
gefte  de  ces  tribunes,  font  à  nos  yeux  un  crime  de, 
lière-najtion ,  un  attentat  a  la  fouverâineté.  Noiis  le 
répétons  encore ,  afin  qu'on  lentend^,  la  efl  le  fa  lut/ 
public,  là  font,  tous  nos  droits où  fera  vorre'kdé^ 
gendance^  &  rinviolabilité  de;  nos  mandataires, 

Et  vous  Parifiens,  hommes  du  14 juillet,  où  êtes- 
jii^u^frOn  outrage  à.  vos  yeux^j  on  Je.  fat.  de,  votçç  . 


.4 . 

pom  pour  outrager  la  dig^nité  du  peuple;  îa  liberté 
çû  en  danger  &  vous  ne  vous  ères  pas  ievés  !  .  .... 
Crqyez-VBi.us  votre  gloire  à  ion  comble  parce  qup 
les  bafàiles  font  renverfées  ,  le  despote  terraflé, 
les  tyrans  chaîîés  ?  . . .  .  ,  Vous  avez  beaucoup  fait , 
fans. douce  ;  mais  vous  a'avez  rien  fait ,  fi  vous  n'a^ 
çhevez  votre  ouvrage,  La  baflille  efl  détruite ,  & 
teinpie  des  loix  eft  menacé  î  Le  defpotiime  efi  mort , 
|k  Faoarchie  furvit  !  Les  tyrai^is  font  cbailés ,  &  les 
kélieuK  vous  dominent!  ?  .  .  .Hommes  du  lo 
goût ,  où  êtes- vous  1  . 

Souffre  donc  notre  reproche  ,  &  reconnois-y  j  avec 
la  iierté  de  nos  arries ,  la  îerxfibilité  de  nos  cœurs, 
ville  fuperbe  &  fortunée  î  c'éfl  une  tache  que  nous 
vouions  épargner  à  ra  n*îémoire ,  qui  vivia  dans  les 
fiècles  ;  . . . .  iors  de  cette  ftupeur  mortelle .  6c  deviens 
grande  enfin  comme  ton  enceinte  furpalTe  en  gran- 
deur ies  autres  villes;  tu  ne  feras  pas  une  antre 
Rome;  mais  tu  feras  plus  que  Rome;  ru  ne  voudras 
pas  dominer  fur  des  efclaves;  tu  voudras  vaincre  en 
verni  des  hommes  libres  &  tes  égaux.  Mais  choifis 
'^ien  le  fentier  de  îa  gloire  :  tupofsèdesles  m,onumens 
des  arts,  les  m-erveiîies  du  monde;  mais  ce  n'efl  pas 
ce  que  tu  as  de  plus  précieux  :  tu  pofsède  la  repré^ 
fer.ratipn  nationale,  .....  vcîiîe  à  ce  dépôt  faeré, 
veille  à  fon  inviolabilité  ,  il  t,\}  à  roi il  efi:  à  nous  ^ 
tu  en  reponds  à  la  Patrie. 

Mais  toi-même  efl-tu  sûre^  ss-tu  la  force  de  le 
çonfeïverf  Non.  Eh  bien!  nos  citoyens  volent  à. 
ton  feçours 5  reçois  dans  ton  fein  des  amis,  des  frè-^ 

res  Eb  î- peux  tu  trouver  une  injure  dans  cet 

çmpreilement  !..  -,  Songes  donc  au  bien  qu'on  veu^ 
r>ous  ravir,  en  le  ravidaDC  à  toi  même  ^  &  vois  s'il 
çiï  encore  des  façrifices  que  l'on  doive  calculer. 
Oui,,  Citoyens  -  KepTéteotans,  relie  a  été  nom. 


douleur  &  telle  eft  notre  coffvîdiott  ;  nous  avons  V'u 

vos  mains  enchaînées,  vos  opinions  étpufFées.,  la 
vérité  captive  dans  votre  fein  ;  nous  avdns  entendu 
vos  vœux  ,  compté  vos  foupirs  vers  cette  liberté  que 
vous  devez  donner  â  la  France^  que  vous  n'avez 

pas  Nous  avons  dévoré  vos  outrages;  nous 

îommes  abreuvés  de  vos  amertumes^  nous  nous  lom- 

mes  levés;  ...»  nous  voilà  ;  nos  citoyens  font 

prêts ,  nous  connoifîbns  vos  dangers ....  Nous  n'a- 
vons plus  qu'un  mot  à  vous  dire,  mais  il  eft  ter- 
rible ,  vous  aurez  ia  liberté  ou  ils  auront  la  mort, 

Beaufranchet^  L,  Céfar  Maupaltant,  Godebert, 
Bac,  Bougon,  J.  A,  Fr^ncheteou^  G.  P.  BelloE 
Graflfet ,   J.  T.   Reuveux ,  Peccot ,  Lotoutneur , 
Journel,  Julien,  Grandin  ,  J.  M.  Dorvo  ,  P.  F. 
Huart,  Benjamin  Lejun ,  Painparat,  N.  Gaborts^ 
J.  Lecadre,  officier  municipal/  A.  Peccot  fils; 
Douiilard,  Ceaon,  G,  Jourdun ,  Bariés,  Fourmy, 
père,  Lepelletier,  Cham ,  F.   Frevot,  Quentin, 
J.  C,  Mailliet,  Daveneau^  A,  Çruçy ,  Bellefontainc, 
Dinnont,  jeune,  Martin,  Donner,  PafFré  ,  Inyques, 
Goulîin,   Billard,  Mggant.   Guiîiou,   J.  Barre^ 
Faneiez ,  Rouffeaux,  Girand,  accufaceur  public^ 
Debergers,  Houger ,  Gainche.  J.  B,  Vendarfime, 
Lemènihu,  Jourlay ,  Bruneau,  C,  Lafalie^G.  Bavier, 
F.  Catbelineaud,  îverrault.  Angevin,  P.  Clavier, 
MaureL  Noiiet,  L.  More],  Bachelier,  Riverin  , 
Foncaut,  P.  J.  M.  Serin,  Lambert,  Haumont, 
Rory-,  Laçofel ,  Maillazaî ,  P.  Grelier, 


■Adreffc  du  confcïUgénétal  de  la  commune 
de  Nantes,  département  de-k  Loire-lnfé^ 
fleure,  aux  quarante  Iniit  f^alons  deP^s.^ 

Nantes  le  2  janvier  179}  .  l'an  lie,, 
de  la  Républiqiîe, 

Ckover,3  habitans  de  Paris  ,  réçonitr  aux  graves, 
folSS  de  vos  frères  des  dép-rnens  ,  ou 
Kcevez  leurs  juttes,  reproches. 

Dites-nous  f.  vous  êtes  encore  dignes  de  la  Iberté 
qorrous  enfemble  nous  avons  conqmfe  ,  eu  fi  vous, 
n'êtes  que  de  perpétuels  iévolutionnaires. 

Dites  nous  f.  vousne  nous  avcz  aidés  à  brifer  le  fcep- 
tredè  b  royauté,  que  pour  vous  afico.rfur  fon  trône. 

Dites  nous  fv  vous  êtes  las  de  pourfuiyre  les  defpo- 
tes  ou  fi  vous  êtes  trop  foibles  pour  les  combattre 
encore. 

Dites-nous  rourquoi  vous  nous  laiffer  outrager 
lous  les  jours  dans.  U  peffonne  de  nos  reptefen.ans. 

Dites-nous  enfin  ,  fi  h  France ,  libre  par  tout  , 
ailleurs  ,  doit  être  efclave  à  Pans. 

Si  des  féditieux  habitent  parmi  vous  ,  il  faut  les, 
étonner  par  votre  contenance  ,  fi  leur  nombre  vou  , 
effraie  appelez  nous  &  nous  les  pumrons;  car 
^ous  faUs  nous,  contenir  les  féditieux  &  réj,r.mçr. 


■     .  V  :.         ■  ^     , ,  ■..    .  ^ 

leur  âiièace.  Eh  !  d*p^  nous  vient  notre  force  ? 
G  eft  de  notre  union  intime ,  de  ilotre  obéiflancç 
à  la  loi ,  de  notre  refpeél  pour  là  Ibuveràinetié 
îiatiônale  &  pour  les  repréfentans ,  5c  d'un  parfait 
:atnour  de  i  égalité  des  droits  ^  qui  bannie  de  no$ 
âmes  toute  ambition  dominatrice. 

Frères  de  Paris .  fi  vous  ne  faites  rendre  à  la 
repréfentation  nationale  tout  le  refpeét  qui  lui  eft 
(iû  &  que  noàis  èxigeons,  vo'us  êtes  fôihles  ;  fi  vous 
êtes  foibiss  ,  appelez-nous;  fi  vous  vous  taifez , 
feous  partons  ;  car  nous  aimons  nôtre  patrie ,  6: 
ïiOus  la  fôutiehdrons  envers  Ôc  contre  tous. 

Quand  les  defpotes  d'outre-Rhin  pofèrenc  le  pied 
for  nos  frontières ,  &  femblèreht  menacer  cette  ville, 
qu'ils  croyoienc  encore  là  capitale  de  l'Empire, 
Vous  nous  dites  ,  venez  à  nous  nou^ 
marchâmes  ;  .  .  .  .  .  nous  ne  les  craignons  plus , 
éc  fous  quelque  forme  qu'ils  parôilfenc  nous  jurons 
de  les  abattre. 

Parifiens ,  nos  frères ,  nous  voulons  tous  être 

libres  ;  eft  bien  î  foyons  donc  cous  courageux 

unis.  Ne  vous  étonnez  pas  des  cris  de  la  Cabale  ; 

elle  fe  taira  quand  vous  ferez  en  fencinelle. 

Citoyens  de  Paris  ,  nous  vous  Jurons  fraterniré 
Jufqu  à  la  more  ....  mais  nous  avons  juré 
lîiûurir  pour  notre  patrie» 

Lé  confeil-général  de  la  commune  de  Nantes  ; 
affemblé  ce  jour  priemier  janvier  1795  ,  l'an  deu- 
xième de  la  République  françaife,  a  arrêté  que 
îcette  adrefîe  feroit  infcrite  fur  fe§  regiftres ,  qu'elle 


feroit  imprimée  au  hombre  de  mille  exemplaires  i 
&  értvoyée  aux  quatre- vibgt  quacte  dépaftemens  , 
,ux  quataate-huit  leaions  &  à  la  inuniçipame 
de  Paris.  ^'  - 

Le  regiftre  ejî  figné ,  Baco,  to&é;  J.  M.  DoRVO  , 
procureur  de  la  commune  5  &  Mekaed  ,  fecrétaire- 
greffier» 

Peur  e«i>/<fitiOT,M»t^.MESA»B-,i<*î<»^re^» 
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A    A  R  ^  A  s  , 
De  l'Iippnmerie  de  Ge.C.  Le.^aistkî-  .  rue  HcrncitaU 


